
DE LA PeNTECOSTE.

SERMON

TROISIEME DE

laPentecoste.

Prononcé le jour de la Pentecoste

4. Illi B 1656.

Sur I.Cor. X 1 1. 13.

Nous auons tom été abbremés dun mef-

m EJprit.

i H e r s Frères, S'il y a

1 encore sous le NouucauTesta

ment quelque différence en

cre les jours, qui nous oblige à en con

sidérer les uns plus que les autres , j'e

stime qu'à peine y en a-t-il aucun en

tre cous ceux qui roulent dans chacu

ne de nos années , à qui nous deuions

plus de considération qu'à celui-ci.

Car il nous ramentoit premièrement

1 effusion du Saint Esprit fur l'Egliso

fraisehement née ; d'où cette petite

compagnie ecanc , fi je lofe ainsi dire,
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deucnuë enceinte enfanta bien tost

âpres des nations entières à Iesus

Christ ; & par úne fécondité miracu

leuse peupla en peu d'années touc l'u-

niuers de ses enfans. Mais ec joitr vous

présente encore la table céleste du Sei

gneur auecque les sacrés Symboles de

ce corps qu'il a livré à la mort,& de ce

sang qu'il a épandu sur la croix pour

nous acquérir le salut , vous conviant

d'y participer.Et ne pensez pas,je vous

prie,que l'on ait mal à propos conjoint

ces deux choses ensemble en les fai

sant célébrer en un mesme jour. La

mort , dont cette table vous annonce

la mémoire1 , ouvrit le ciel & en attira ,

fur la terre cet Esprit, qui descendit sur

vos ancestres à pareil jour que celui-ci

il y a environ seize cens vingt deux

ans. Christ en mourant avoit acquis

l'Esprit & l'imraorralité. Etant assis à

la dexire du Pere, chargé des dépouil

les du ciel & de la terre , il épandit fur

les siens les prémices des biens , qu'il

auoir acquis. Si le sang qui vous est re

présenté en la coupe du Seigneur

n'euft point été versé de la croix en la

terre,
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terre } l'Espnt qui est aujourdhuy célé

bré , n'eust pû couler du ciel en l'Egli-

sc.L'eííufion de l'un est la cause de l'ef-

fusion de l'autre. D'où il paroist qu'c-

tant ainsi conjointes en elles mefmcs,

on ne pouuoit mieux faire que de les

íblennifer toutes deux en un mefme

jour. Ajoûcés que s'il est question de

représenter aujourdhuy leífufion du

Saint Esprit , on ne le sçauroit mieux

faire qu'en vous baillant le pain & la

coupe du Seigneur., qui nous commu

niquent ce mefme Esprit,quc les Apô

tres receutent autresfoisen Ierufalem.

Yous boirez dans co calice la mesmo

liqueur qui leur fut baillée en des lan

gues départies comme de feu. Le si

gne en est diffèrent ; la chose est mef

me dans l'un & dans l'autre signe. II

est vray qu'elle leur fut communiquée

en une plus grande mesure , que nous

ne la receuons maintenant : mais tant

y a que ce qui leur fut donné alors , &

ee qui nous est aujourd'huy présenté»

est au fonds une mefme grâce. Noue

sommes tout abbruuès d'un mefme Ejprit.

O belle & riche représentation , qui

Ll iiij
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contient ce qu'elle représente ! Chré

tien , il ne tiendra qu'à vous , que eo

jour ne soit aussi vôtre Pentecôte. Lo

cirl de fa part verse encore fur nôtre

terre le mcfme Esprit , dont il remplit

alors les Apôtres. Apportes moy seule

ment des mains , & une bouche spiri

tuelle ; & vous revrez ici le mesmo

don , que receurent autrefois ces pre

miers disciples du Seigneur. Ayant

donc à méditer l'erîufion du S. Esprit

iurlcs Apô:res , & à le reccuoirnous

mcfmes,avant à célébrer la Pentecôte

dr i Eghse naissante , & à faire aussi la

nostre;quelle alfection& quelle deuo-

tion y saurions -nous apporter qui soit

égale à i'un & à l'autre de ces deux my

stère? ?Eleués vos âmes à Dicu,Fidcles,

dans çe ciel,d'où vous vient la grâce,à

ee Christ où en habite la plénitude.

Chassés de vos coeurs la terre & ses va

nités. Donnés tout ce jour au S Esprit,

afin que se donnant à vous il sanctifie

le relte de vostre vie , & vous cleue en

fa source, c'est à dire au ciel, pour y vi-

urc cette vie bien- heureuse & irnmor-

mortellc , dont il ne nous met eneore

pour
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pour cette heuicfquc les prémices en

tre les mains.Pouradresscr vos pensées

dans ce doux & salutaire exercice, j'ay

choifi les paroles de Saint Paul , que

vous auez ouïes , Nom auonstom étéab-

bruuès d'un mcfmc Esprit ; tres-propres

ee me semble à l'un & à l'autre de ces

mystères, pouuant s'accommoder à la

Pentecôte , & à la sainte Gcne. Car

quant à la Pentecôte , l'Esprit que les

Apôtres receurent alors , écòic lans

point de doute un bruuage céleste ; û

bien que l'on peut auccque non moins

de vérité que d'eleganee exprimer ce

qui leur arriua ce jour là , auccque les

paroles de Saint Paul, en dií'anrJrg»'ils

furent tout abbruués du Saint Ejprit. Mais

elles conuiennent aussi fort propre

ment à nôtre Cene , puis que Iesus

Christ nous y représentant & nous y

donnant sous le symbole du vin, la grâ

ce de son Esprit pour réjouir & forti

fier nos ames, il n'y a point de difficul

té que nous n'y soyons aussi abbruués du

Suint Ejprit , si nous participons digne

ment à cette coupe sacrée. Ie ne m'ar-

resterai pas à lier les paroles dcl'Apô-
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tre auccquc les textes precedens , ni à

vous montrer qu'il les met en auant,

pour prouuer par l'unitc de ce mesine

Esprit , dont nous sommes abbruués,

que nous nc íbm mes qu'un seul & mes-

mc corps. Mon dessein ne m'obligc

qu'à les considérer feules dans toute

Tctcnduc du sens qu'elles peuuent a-

noir e'tant comì ierécs à patt ,& d'cra

chées d'auecque le discours de Saint

Paul. jXouì attofíSjàit-iì^ffut été abbruués

d'un mefme Efirit. Lc Saint fcsprit à cau-

íc de certe grande & presque infinie

variété d'eírcts, qu'il produit en i'Egli-

se , nons est représenté dans l'Ecrituro

sous pluiìeurs images différentes,- dont

les unes expriment l'un de ses effets, &:

les autres nous cn figurent un autre. II

est quelque fois compare à une douce

& agréable rosée ; parce que tombant

dans ies amès tics hommes toutes fei-

chécs &í flécrics par !e pèche, il les fait

reuerdir cn espérance , & leur fait jet-

ter diuers:s productions, les reuestant

de foy , & rìc chaçité, & d'autres fem-

x.'.if. t>!ab!es.74.ww,dir lc Prophète,^ corn-

)9- me U rosée des herbes. Et c'est: là princi

palement
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paiement qu'il faut rapporter les paro

les de Zacarie , lors que prophétisant

ie restabluTcment de l'EgHíe sous le

MeíGc;Zís cieuxìà\l-\\'ídonmront leur re- .Zac8.ii.

sée. 11s la donnèrent, quand ils versè

rent en grande abondance les grâces

du Saint Esprit sur les Apôtres.Ailleurs

ce mesme Esprit est compare' pour ia

mesme rai(on à la pluye , qui fait ger

mer de la terre toutes les plantes né

cessaires à nôtre viejquelquesíois aufli

à un ruisseau , ou à un fleuue, qui bai

gnant une campagne la rend fertile

par le rafraischiffement de ses eaux.

C'est ainsi que Saint lean interprète

l'ancicn oracle qui òiíait,Jj)u'H découle

ra des fleuues d'eau viue des entraifies à^j

celui qui crois au Christ. Et c'ett la qu'il

faut auífi rapporter ce que nous liions

fi souuent dans les Prophètes,que Dieu

changera les bruyères en estangs ,

qu'il fera sourdre des eaux dans les

lieux les plus stériles. Ailleurs ce mes

me Esprit est comparé à l'huyle , dont

onauoit coustume anciennement de

se graisses le corps pour le rendre plus

souple & plus vigoureux dans les coin-
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bats de la Xnuc.Fom auezreceu l'onclm,

dit Saint lean, à cause de la force & de

la vertu que le Saint Esprit donne aux

fidèles pour lutter contre les ennemis

de nostre salur. Souuent il est appelle

Feu : Ailleurs Lumière; & ailleurs enco

re un Gage , une Arre, &c un Seau. II est

en fin peu de choses en la nature , qui

ayent quelque insigne utilité' pourner

stre vie terrienne, dont l'Ecriture n 'ap

plique le nom au Saint Esprit , pour

nous montrer qu'il a une force pareil

le , & un usage semblable dans la vie

spirituelle. Vous sauez tout ce qu en-

tendoit le Seigneur , quand il disoicà

la Samaritaine , Si tu sauoislcdon dz_j

Dieu,{jr qui est celui qui te dit , Bonne mey

a boireju lui en euffes demandé toj me(me,

ejr U t'eust donné de l'eau viue . gui boira

de l'eau que je lui donnerai n'aura jamais

soif. Elleferafaite en lui unefontaine d'eau

saillante en vie cterneRe. Vous sauez pa

reillement ccqu'i! entendoir, quaad il

disoit dans rassemblée des luiss , Si

quelqu'un afoifqu'il vienne a moj , & hoì-

«í.C'cst donc fous cette mcfmc image,

que Saint Paul nous cn parle en ce

licuv
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\\t\ì:Nom auons îom êtè «bbruuès d'unmef-

me EJprit. II est vray,qu'il y a ectte dif

férence, que dans les lieux allégués le

Saint Esprit nous est représenté sous

une espece de bruuage , & en ecluy-ci

sous une autre. Gar il est également

euident , & que Iclus Christ en S.Iean

compare le don de l'Esprit à de l'eau,

&quc S.Paul ici le compare à du vin:

tous deux bruuagcs,mais différents en

espece , & ayant chacun quelques ef

fets particuliers outre ceux qu'ils ont

en commun de rafraischir , humecter

& désaltérer. Gomme le bruuage est

nécessaire àThommo pour l'cntrete-

nir dans cette vie animale, aussi est le

S. Esprit nécessaire à l'Eglise pour lui

conseruer la vie celeste.Encore s'est-il

quelquefois treuué des personnes qui

ont veseu des mois & des années fans

boire;mais il n'est pas possible fans l'Es

prit , que le fidèle subsiste un moment.

D'où il s'ensuit, qu'il n'y eut jamais au

cun temps , où les enfans de Dieu

n'ayent eu le Saint Esprit. II faut feule

ment observer que ce bruuage diuin

ne leur a pas toujours été donné dans
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une mesme meuire. Pendant que l'E-

gîiíc écoit dans son enfance , gouuer-

ne'c par la loy , comme par un pedago-

gue,Die« lui communiquoit fans dou

te ce bruuagc céleste. D'où fust venue

d'ailleurs , que de là cette joyc & cette

ardeur , qui se voit dans ceux de ces

langages qui nous lont restés jusques à

maintenant ? Mais cette sainte liqueur

lui ctoit dispensée écharsement : Aussi

étant encore en son enfance elle n'a-

uoú pas besoin d'une íì grande abon

dance de ce vin ccicste.EUc n'enrece-

uoit que quelques gouttes,aucant qu'il

lui étoit nécessaire. Mais fous 1c Nou-

ueau Testament les cehers de Dieu,

s'il faut ainsi parier , ont été ouucrts;

Son vin a été épandu & distribue lar-

grment.íúsqucs ià 1c ciel écoit demeu

ré ferme; II n'en étoit tombé que quel-

qnes gouttes ça & là.Mais quand Icsus

Cbi .tt í'etit une fois ouuert auec fa

croix , alors ce bruuagc diuin plût ici

b > cn une iclle abondance, qu'en peu

d-j cîoips il inonda , &enyvra toute la

terre. C'est ce que Saint Iean nous ap

prend , quand il die parlant des jours

quo
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que le Seigneur passa ici bas , que le

Saisit Esprit riètoit foint alors , parce,dit- il, rum 7.

que leftts riètoit pas encore glorifié ; II n'a- 39'

uoit pas encore foutïert la mort,ni n'é-

toit monté au ciel en fa gloire.// vous efi

expédient queje m en íiu'ie , difoir-il autre

fois à ses Disciples , un peu auant que

de les quittcr:C<ir/?je ne trie» vas le Con- nm if.

folateurnc viendra point a vota : &fi 7'

m en vas, je vous l'eauoyeray. Les Pro

phètes i'auoyent prédit ilyauoit long

temps : ll adviendra, disoyent iís , âpres »,

ces chofes,que j'épandray de mon Ejprit fur lS-

toute chair ; non plus fur les luiss feule

ment , mais fur les hommes de toutes

les nations. le rèpandray des eauxfur celui Es*. 44:

qui e(l altéré-, rjr des riuieresfurla terre fei- *•

che.le rèpandray mon Espritfur tapojleritè,

& md bened:clion fur ceux quisortiront de

toy. C'est donc à rEglis? du Nouueau

Testatnent,qu'il faut particulièrement

rapporter,& ce passage de S.(Jau!; &; la

plus part des autres , où il est parle' de

la communication du S. Esprit aux fi

dèles ; non qucl'Eglifcdu Vieux Te

stament n'y eust auílì part , mais parce

qu'elle en reccuoit une fi petite mefu-
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rc,quc cc qu'elle en auoic n'étoit pres

que rien au prix de la riche abondan

ce que Icsus Christ en a distribuée aux

fidèles en la plénitude des temps. Or

comme vous voyez qu'au commence

ment de rétablissement d'une prouin-

pe , les Princes dispensent leur justice

& leur clémence à leurs sujets un peu

autrement qu'ils ne font pas,quand les

choses font une fois établies ; Icsus

Christ a aussi usé d'une semblable di-

uersité de conduire en son Eglise.

Quand il est question d'établir une

Prouince , le Prince à ces commence-

mensyenuoye des personnes douées

d'une grande ÔC extraordinaire capa-

cité,& authorité ; & fait largesse de ses

faueurs à ces nouueaux sujets pour

fonder par ce moyen & leur état , &

son autorité. Mais quand une fois les

choses font établies , alors il lès laisse

dan^ un certain cours ordinaire, com

muniquant seulement à ses subjets ce

qui leur est expédient pour bien &

heureusement vivre , fins plus user de

ces profusions , bon nés au commence-

rccnr,mais nonnécessaires dans le pro-

gtez.
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gfez , & employant pour cet effet des

Officiers & des moyens communs &

ordinaires. Le Seigneur Icíús pareille

ment pour fonder l'Eglise , cet état

nouueau qu'il venoit de conquérir par

le grand exploit de íà croix , enuoya

ses Apôtres auec un pouuoir tout à fait

extraordinaire,reuestus de dons mira

culeux qui n'auoyent jamais été veus

ni ouïs entre les hommes , & épandit

aussi à cet advenement toute forte do

libéralités & de faueurs fur ee non»

ueau peuple:Mais quand son Eglise fut

une fois fondée& établie , de là en a-

uant il usa d'une dispensation un peu

différente.Gar pourfes Ministrcs,il ne

leur donne plus qu'une puissance or

dinaire, & bornée ; Et pour ses dons,

c'est à dire les grâces de son Esprit , il

én communique bien de vray à ses su

jets tout ce qui leur en est nécessaire

pour leur salut ; mais il ne leur donne

plus ces grandes &extraordinaires fa

veurs , qui fe virent au commence

ment , le don des langues , des guairi-

sons, des miracles , & autres sembla

bles. Gela raeíme qu'il leur en eom*
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munique , il lésait , non plus par des

moyens cxcraordinaires.par des appa

ritions & des visions merveilleuses,

comme alors,mais par des moyens or

dinaires. Ainsi le bruuage de l'Eglise

Chrcsticnne est; toujours mefme au

fonds. Tout ce qu'il y a de diffèrent

entre le temps des Apôtres & le nôtre

eonsiste en ce qu'ils en receurent une

portion plus grande , que n'est aujour-

d'huy la nôtre , & qu'ils la receurent

par des moyens autres que ceux de nô

tre temps , en des vases , pour parler

ainsi,extraordinaires, non dans le Bat-

tesme, ou dans la Cene,ou par la paro

le seulement , comme nous mainte

nant ; mais de plus encore en des lan

gues départies comme de feu , 8e en

autres espèces non communes. Pour

satisfaire donc à nôtre dcuoir & vous

expliquer ce qui touche tant la Pente

côte que la Ccnc,nous traitterons brié-

uement ces deux dispensations , s'il

plaist au Seigneur,confiderant premiè

rement comment les Apôtres furent

âbhruuès du Saint Ejprit ; & puis nous

venons en deixicime lieu somment

nous



DE LA PlMTECOSTI. J4$

>

nous & les autres ûdeles cn sommes

anjourdhuy abbruués en la sainte Gè

ne. Quant à la première de ecs cho-

scs,vous en sauez tous l'histoire ; Que

les Apôtres & les autres disciples étans

tous assembles dans un mefme lieu le

jour de la Pentecôte cn Ieruíàlcm , a- ,

pres un grand bruic comme d'un vent

soufflant auccque véhémence , leur

apparurentdes langues départies com

me de feu , qui se posèrent sur cha

cun d'eux ; Qujen suite ils furent aussi

tost remplis du Saint Ësprit , & parlè

rent toute sorte de langages » Que les

luiss en étant étrangement étonncSjils

leur- annoncèrent l'Euangile , & en

convertirent jusques à pres de trois

mille à cette première fois. Cc fut cn

Ierusalem , que ce miracle arriua; par

ce que les oracles auoyent prédit Jocg

temps auparauant, que la loy sir lt parole Est. i.jî

de l'Eternel , c'est à dire la doctrine

Euangclique, sortiroit de Ierusalem ; & Mkh.s.

en mefme sens,quc lesceptre delasarccJ **

du M(fie , c'est à dire fa doctrinc,yíwi/ rs.uo.ii

transmis àe Sion. Le temps auquel les

Apôtres furent abbruués de ce bruua-;

Mm ij
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gc diuin , étoiHe jour de la Pentecôte,

Feste eclebre entre les luiss, à laquelle

selon l'ordonnancc de Dieu deuoyent

eomparoistre au Temple tous les mas

ses d'ITracl ; íì bien que les luiss étant

alors dispersés par tous les quartiers

du mondc,& venant à leur Temple se

lon le commandement de la Loy , les

Apôtres eurent par ce moyen l'au-

dience de tout runiuers,y ayant peu de

nations dans l'Orient , ou dans l'Occi-

dent , dont il ne se trouuast alors quel

ques personnes dans cette assemblée.

O sagesse du Seigneur vrayement di-

uine, d'auoir choisi pour ce mystère un

tel lieu , & un tel temps ! La loy fut

baillée dans un désert,en une vaste so

litude; parce qu'elle étoit aussi en eftet

une alliance solitaire , traittée auec un

seul peuple. Mais rEuangilc,l'alliancc

commune de tous les peuples , fut an

noncée en Icrufalem , l'une des plus

grandes & des plus peuplées villes de

l'Oríent ; & en un jour , où elle auoit

rassemblé dans l'enceinto de ses mu-

railles,des luiss de toute nation qui est

íbuk le ciel, afin que commeautant de

hérauts
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hérauts de Christ ils publiassent à tout

l'univers les merveilles de son allian

ce nouuelle. L'esocce fous laquelle fut

représenté rEsprir,ctoycnt des langues

départies comme de feu ; symbole du

ministère & de TeíFet auquel ce don

écoit destiné, pour allumer en la terre

un feu d'amour enuers Dieu , & de

charité enuers les hommes, & l'y allu

mer auec une langue enflammée , par

la prédication d'une parole ardente &

pénétrante, plusviue& plus efficace

que le feu meíme , lc plus actif de tous

leselemens. Ces langues fe posèrent

fur chacun d'cuxjpou r montrer la con

stante perfeuerance de l'Esprit en eux.

Les anciens Ministres de Dieu ne

prophetifoyent que par fois.Ce feu du

cielne faifoit qu'effleurer & lécher par

manière de dire légèrement leurs a-

mesjtes touchant,& puis les laissant là,

& ainsi defois à autre à diuerfes repri

ses. Mais quant aux Apôtres , le Saint

Esprit demeuroit toujours en eux , y

étant continuellement ; le prieray 1<lj Um

Pefe y leur difoit lc Seigneur , dr U vottt

donner* un antre Consolateur pourdemeu-

Mra iij '



546 Sermon III.

nr auecque vont éternellement. Et cela

éroit un symbole de la constance & du

rée immuable de l'Euangile , selon ce

/mw.ji. qu'auoit prédit Ieremie,que la nouuel-

le allianee ne seroit pas comme la

vieille , que les luiss auoyent enfrain-

te, & violée. Nc m'allegués point que

cette apparence de feu,qui s'arresta fur

les Apôtres, répugne à ce que nous di

sons que le Saint Esprit est un bruuage.

Vous verrez bien tost par les effets,

qu'encore que l'efpcce extérieure fust

du feu , neantmoins le dedans étoìt un

vraybíuuage, ic encore tres- puissant.

Car ils se mirent auífì tost à parler les

choses magnifiques de Dieu en diuer-

ses langues. C'est le propre du vin de

dénouer la langue , d'élargir famé,

d'enhardir la personne, lui faisant sou-

uent accoster & entretenir des gens,

qu'elle n'a jamais veus ; N'est-ce pas

ce que le Saint Esprit fit dans les Apô

tres aussi test qu'ils l'eurent receu ? Ils

vont auec une hardissc & liberté tou

te nouuclle attaquer toure forte de

gens, Parthes jMcdcs, Phrygiens,BIa-

mitcs,Egyptiens, Lybicns, Italiens; Ils

leur
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leur parlent de l'Euangilc, d'une chose

qui leur étoit tout à faic inconnue , &

sans que leur curiosité, ni l'occasicn les

y obligeast neccísaircment.Vous auiez

donc rai ion,c luiss pro/anes,dc les ac

cuser d'estre pleins de vin doux.En ce

la vous dites vray fans y penser ; aussi

bien qu'auoyentfait nagueres Caïphe

vôtre Pontifc,& Pilate vôere Gouuer-

neur. Mais ce vin n'est pas celui que

vous penfez.G'estun vin du c;cî,&non

de la terre ; qui échauffe l'efprit fans le

perdre , qui l'cnflamme fans le trou

bler , qui noyc le cœur dans une joye

pure & sainte,qui délie la languc,mais

en des paroles diuines , qui remplit le

cerveau de vapeurs,mais douces & lu

mineuses. Cela se reconnut bien tost,

quand prestes par la force de cebruua-

ge céleste ils versèrent par la bouche

de Saint Pierre dans les oreilles des •

luiss , le discours admirable , que nous

lisons danslcdeuxiesmedcs Actes,qui

se faisant voye dans leurs coeurs les pic-

qua á viuement , qu'en un jour il s'en

convertit trois millei le vraypeuple de^> Ps-a^y

frme vouloir, qui auoit été pied»* mille

Mm iiij
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ans auparauant; la sainte rosée de Uieu-

nejse du Christ , conccuë & formée du

soin de son Aurore,née & versée sur la

terre en un rnomenr. Voila quel suc

l'Esprit, donc les Chrétiens furent bat-

tiíes au commencement de l'£glise,en

Celle mesure, que les Ápostres étoyent

conduits par fa lumière en toute véri

té , & parfaitement exempts de toute

erreur en la dodrine de la foy qu'ils

publièrent tant de viue voix que par

écrit , renfermant dans leurs livres

comme dans un bassin éternel , couco

cette liqueur céleste de l'Euangilc,fai-

sant toute sorte de miracles , jusques à

ressusciter les morts,& donner aux au

tres par Timposition des mains le don

des langues & de la profetie & autres

semblables. Et pour les autres disci

ples ils auoyent pareillement chacun

• selon le bon plaiir de Dieu diuerses

grâces extraordinaires de ce mesmo

Esprit, les guérisons,les opérations des

vertus , le discernement des esprits , la

profetie , & autres, que l'Apôtre dé

nombre au long dans ccchapitre.Mais

dans les siécles suiuans l'Eglise étant

desor-
■ . ■•
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déformais cstablic , & n'ayant plus do

besoin de ces dons miraculeux, le Sei

gneur en fit peu à peu cesser l'cfrufion

&l'usage parmi lcsíìdeles;lcur dispen

sant son Esprit de sanctification & de

consolation dans une mesure eonuena-

ble,'nonplus auec des apparitions mer-

vcillcuscs,un vcntbruyantjdcs langues

départies , comme de feu ; Sacremens

extraordinaires de ses dons extraordi

naires ; mais par fa parole & ses Sacre

mens , qui font comme les deux ca

naux, par lesquels il fait couler cette li

queur céleste dans nos ames ; comme

deux coupes sacrées où il nous présen

té & nous donne ce bruuage spirituel.

Gar nous ne trouuons point que Dieu

pour l'ordinairc instruise , régénère,

console & viuific les hommes autre

ment , que par ces deux instrumens de

fa grâce. Arriére d'ici les extrauagans

qui séparent l'Esprit d'auecque la pa

role & les Sacremens ; & prétendent

je%e fay quelles inspirations particu

lières. Mais bien voyons-nous par

{'Ecriture que la parole & les Sacre

mens font accompagnés de l'Esprit de
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Dieu. L'Euangile est sa puissance à sa-

lut;G'cít la semence de nôtre régéné

ration ; les paroles do Iesus Christ font

esprit & vic.Lc Battcsmeestnostrc la-

ucmcnt& nostre rcnouucllcmcnt; qui

nous mortifie au péché & nous viuifìo

à Dieu. La sainte Genccltla commu

nion du corps & du sang de Christ;

tous effets , dont la parole , & les elc-

mens de l'eau , du pain & du vin seroy-

yent absolument incapables , s'ils n'é-

toyent accompagnés du Saint Esprit.

Que nul ne se plaigne de l'infìrmité &

pauvreté de ces signes; Que nul ne les

accuse g impuissance. Le Saint Esprit,

que Dieu nous y présenté, est une ver

tu diuine & infinie , capable d'opérer

tout en nous, quelque faibles que íby-

entles chofcs,quisontctiiployées àcet

effet. I'avoue" donc,que l'on peut dire

& de l'Euangilc & des deux Saerc-

mens,qniy oatetc ajoûtés par l'insti-

tution du Seigneur, que le Saint Esprit

nous est communiqué par eux , & q'úe

par conséquent ils nous en ibbruuent ctí

quelque forte. Mais il est pourtant eui-

dent , que l'Apótre regarde particuliè

rement
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rement en ce lieu au saine Sacrement

de la Cene , que nous allons célébrer,

usant d'un mot , qui s'y rapporte pro

prement, quand il dit, que noiusommes

abhruués. Car vous sauez qu'il n'y a que

ce seul mystère, où les fidèles boiucnt

pour le célébrer légitimement. C'est

la coutume de Saint Paul de faire ainsi

allusion aux cérémonies externes , qui

se pratiquent dans le Christianisme»,

pour signifier auec les paroles qui leut

eonviennent proprement , les choses

spirituelles , qu'elles nous y représen

tent , ce qui ajoute beaucoup de grâce

& d'élégance à son langage , y e'icuant

une petite imagc,qui dans son racourci

nous met deuant les yeux les secrets

spirituels de l'Euangile, Ainsi d'autant

qu'anciennement on dépouillent & on

plongcoít dans l'eau les personnes qui

éroyent bactiséesjapres quoy on les re-

uestoit; l'Apôtre y raiíant allusion;/1^**

totu , dit- il, tftti avez été battifés auez. re- 0*1.3.

uestu Christ-, signifiant clegamment,que *7,

par le Battesme lesus Christ nous est

appliqué , comme un habit accompli

pour couvrir nostre nudite',caehcr no-
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trc honte , & nous mettre dans an

1 ' e'tat honncste, agréable à Dieu & à ses

Anges.A quoyil regarde peutestre en-

core ailleurs , où il nous exhorte de re-

rç?»u4. ueHir le Seigneur lefus christ , & de n'a-

l4' noir peint foin de la chair pour accomplirses

conuoittfes. Ailleurs il fait aussi allusion

au lauement , qui se fait auec l'cau du

i. Ccr.6. Battesme. Vomauex,, die- il été laués d<_j

vos péchés. Et dans un autre heu regar

dant à ce qu'anciennement l'on plon-

geoit laperíonncbattisé'e dans l'eau, il

. le rapporte à la sépulture de nostre

Rem.6. Seigneur, disant, quepar le Battesme nom

auons été enfeuelù avecque lui enJa mort.

II regarde donc aussi semblablement

en ce lieu à l'un & à l'autre Sacrement

de la nouuetle alliance; premièrement

au Battesme. en ces premiers mots du

verset ; Nom auons totu été bmisés en

un meftne Esprit , pour eïlre un meÇme^>

corps ,/oit luiss ,foit Grecs ,foitserfs ,/òit

francs : Et puis à la Ccne du Seigneur

dans les dernieres paroles que nous

exposons , Nous auons tous été abbruuts

dun mefme EJprit ■> signifíant que dans

l'un & dans l'autre Sacrement nous re

célions
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ceuons la grâce du Saint Esprir. Touc

ainsi donc qu'en la sainte Ccne nous

prenons lc vin sacré de la bouche du

corps; de mesme aussi nous y reccuons

le Saint Esprit de la bouche de lame,

s'il saut ainsi parler: Et parce que la ré

ception du Saint Esprit y est représen

tée par Faction corporelle de boire,

de là vient que pour fexprimer l'Apô

tre se sert du mesme terme, disant, que

nomy buuons le Saint EJprityo\i que nous

en sommes abbmués. Ainsi nous est dé

clarée la vertu & l'cfFct do la sainte

Cene; C'est qu'elle nous communique

le Saint Esprit, nous le représentant si

réellement qu'elle nous en fait parti-

cipans. En effet si vous considérez la

chose auec un peu d'attention , vous

reconnoistrez aisément, que cela n'est,

pas seulement vray,mais qu'il est mes

me nécessaire. Car puis que Dieu est

véritable,il n'est pas possible qu'il n'ac

complisse efficacement tout ce qu'il

promet. Or il nous promet en la Ceno

de son Fils nôtre nourriture & con

servation en la vie céleste & ctcrnellCi

Car quo veulent dite autre chose ces
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symboles saGrés , que nous y prenonsí

ce pain , qu'il nous y fait manger , Pre

nez , mangez, ? ce vin qu'il nous y donne

à boire,Beuuez en tous ? Toute cette cé

rémonie sera vaine , si clic ne nous re

présente comme nous disions , nôrrc

nourriture cr. la vie spirituelle ; &si

Dieu ne nous l'y donne en effet , ac

complissant au dedans par fa vertu ce

qu'il nous figure au dehors par son Sa

crement. Mais il n'est pas moins cer

tain , que nous ne pouuons estte nour

ris & entretonus en cecte bien- heu

reuse vie aucrernent que par la grâce

du Saint Esprit. Car comme il n'y a

que lui seul capaple de nous régéné

rer , o'est à dire, de nous donner la vie

céleste ; ce qui est nay de chair est

ehir,& il n'y a que co qui est nay de l'E-

sprit qui soit esprit : aussi n'y a-t-ilquc

lui seul, qui puisse nous la continuer,

entretenir &accroiftre; selon lamaxi-

me aussi véritable , qu'elle est commu

ne,que les choses se conservent parles

mesmes moyens par lesquels elles s'e-

stablisseat. Puis donc qu'en la sainte

Gene Dieu nous nourrit Sc nous ab-

bxuue
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bruuc pour íòustcnir & conserver en

nous la vie spirituelle,qu'il nous a don

née en son Christ ; il faut eonclurre de

nécessité , qu'en cc Sacrement il nous

communique la grâce de son Esprit,

fans lequel il est absolument impossi

ble, que nous soyons nourris & cousor-

ués en cette diuine vie. C'est cc que

l'Apótrc exprime trcs-eleqamment,en

di fant,Jj)ue nous sommes ahbruuês du Saint

Ejprit. Et il nc faut point allcguer con

tre ccla,quc nous voyons tous les jours

quantité de personnes , qui reçoiucnt

la coupe de la Gene fans y boire le S.

Esprit. C'est leur faute,& nou celle du

Seigneur , ou ds sa coupe,qui cause ce

mauvais effet. Pour le Seigneur, il nc

janranqi" jamais de se trouucr à cc sacre

barìq cr , de nous y offrir & présenter

cn son ^.unôd en fi coupe la viande&

le bruuage céleste de son Esprit. Com-

me vous y vôyez son Ministre vous

présenter réellement auçc des mains

corporelles les symboles du Sacre

ment, c'est à dire lc pain & le vin ; nô

tre Seigneur y est aussi preseat,& vous

y offre aussi réellement en ses mains
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diuincs les grâces de son Saint Esprit,

le pain & le vin céleste représentés fur

eetre table ., par les signes que vous y

voyez. Toutes choses y sont doubles.

II y a une table matérielle ; II y en a

une autre spirituelle. Vous y voyez les

mains d'un Pasteur visible. Celles du

Pasteur éternel inuisibles aux yeux de

nos corps , y sont pareillement , & s'é

tendent vers ceux qui s'en approchent.

U y a un pain terrien ; II y en a aussi un

céleste : deux sortes de vin semblable

ment, l'un corporel, l'autre mystique,

assauoir le Saint Esprit ; l'un non moins

véritable, non moins réel que l'autre.

Ce que quelques uns n'y rcçoiuent ni

ce pain ni ce vin spirituel , vient de ce

qu'ils n'y apportent pas les organes né

cessaires pour reccuoir cette pasture

spirituelle. La grâce de Iesus Christ est

réelle,lc bruuage de son Espritcst réel.

Mais vôtre foy , ó pécheur , n'est pas

réelle; Ce n'est qu'une vainc & fausse

peinture de foy:Gc n'est pas une vraye

foy. C'est la vraye cause de vostre mal

heur. Car fi nous n'auions ni bouche,

ni gosier,ni estomac, il est cuident que

quelque
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quelque bien fournie & eouuerce do

viandes que pûst estré une table , nous

ne pourrions en jouyr ; & il faudroit

de nécessite ncus en retirer fans y a-

uoir rien prisjaussi les biens que le Sei

gneur nous sert dans son banquet sacré

ont beau estre exquis & abondais &

délicieux; n'ayant point de foy,qui est

la bouche qui les reçoit , le gosier qui

les auale,& l'estomacqui les cuit & les

digère , il n'est pas possible que vous y

preniez aucune miette , ni que vous y

buuiez aucune goutte du pain & du

vin céleste qui vous sont présentés.

Mais au reste vôtre infidélité n'anéan

tit nullement la foy do Dieu. II offre

trcs-veritablement fa viande & son

bruuage spirituel sur sa table sacrée; &

quiconque y apportera une main &

une bouche spirituelle, c'est à dire une

vraye foy, y boira l'Ejprit , vrayement &

réellement , c'est à dire pour parler

proprement , qu'il y recevra de nou-

ueaux dons de l'£fprit de Dieu , ac

croissement en foy & en amour, nou-

uelles lumiores,augmentation de paix,

& de joye dans la conscience & dans:

Nn
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íc cœur , aucc des forces nouuelles

pour résister à l'cnnemi, & pour ache-

uet la course du salut. Car quand bien

l'Apôrre ne nous diroic pas fi claire

ment , comme il fait , que noussommes

ábbruuès de l'Ejprit ; quand bien toute

la face extérieure de ce Sacrement ne

nous Gomirmeroit pas la mefme véri

té, est- il croyable que la bénignité &

libéralité de Dieu soit moindre enuers

«eux qui participent dignement à fa

Gcne , que n'est la sévérité & fa eolero

contre ceux qui y viennent indigne

ment ? N'y a-t.il pas plustoft toute ap

parence que fa grâce envers les pre

miers surpasse de beaucoup fa rigueur

envers ces derniers , puis qu'il est infi

niment plus enclin à gratifier qu'à châ

tier,& à bien faire qu'à punir,étendant

à la venté fa colère jusques en la troi

sième & quatrième génération de

ceux qui le méprisent, mais déployant

ses miséricordes jusques en mille gé

nérations far ceux qui le servent ì Or

l'Apôrre nous enseigne ailleurs , qu'il

châtie tres-seuercment ceux qui man

gent de son pain, & boivent de fa cou

pa
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pe indignement ; Pour cette cause,dit- il, c»\iíl

flufieurs font infirmes & malades entrent }0'

vom , &plusieurs dorment , c'est à dire,

qu'il mouroic mcsrne beaucoup de

gens en leur Eglise. Et je ne doute pas

quant à moy , que l'une des causes de

tant de maux qui sont aujourd'huy par

mi nous , je ne dis pas de nos pertes &

de nos souffrances temporelles feule

ment , qui pour dire la vérité , font les

moindres de nos maux ; mais beau

coup plus de ces maux spirituels , qui

règnent au milieu de nous, comme la

debauehe , le luxe , les inimitiés & ies

rancunes,l'auarice & l'arabition,& au

tres semblables; je ne doute point,dis-

je,que l'une des causes de ces grands

maux-là ne soit nótrc irreuerenceen-

uers les saints Sacremcns do Icsus

Christ , le Battcsmc & la Cene , que

nous voyons tous les jours célébrer , &

que nous célébrons souuent nous mes-

me sans respect,& par conséquent sans

foy.Puis donc que nôtre Seigneur châ

tie íì seuerement ceux qui font la Gè

ne indignement, qui croira qu'il no

gratifie trcs-liberablementccux qui la

Na ij
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reçoiucnt légitimement, & 'digne

ment ì cn faisant luire sur eux son visa

ge en joye & en salut ? qu'il no les en

graisse &C ne les abbruue de son Esprit,

le seul soûtien de la vie céleste ? Con

cluons donc auec l'Apôtre,que dans ce

Sacrement les vrais fidèles briment véri

tablement l'Esprit ; c'est à dire, qu'ils

en reçoiuent les dons par la foy.Et eela

seul,quand bien il n'y auroit autre cho

ie, nous fourniroit une raison suffisante

pour dire qu'en la Cene nous buuons

ïe sang de Iesus Ghrist.Car n'est-ce pas

la coûeume de tous les langages de

donner à un effet le nom de fa causc?&

particulièrement à un aliment, & à un

bruuage le no de ce qu'il a coûté?dc ce'

que l'on a employé poutl'auoir? Nous

disons tous les Jours d'un homme per

du &cdébzucké,quilamar7gésesmáisoas>

sov argent ,fes joyaux , ses meubles , (fr les

fonds mtfmes deses terres ; fans que per

sonne s'imagine que nous ayons voulu

fignifier qu'il ait auale' & englouti ces

choses-là tourcs telles qu'elles font cn

la nature; chacun comprenant assez
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qu'en parlant ainsi nous entendons-

feulement, que les friandises & les dé

lices , où il a veseu , lui ont coûté touc

son bien. Et pour approcher plus pres

de mon sujet , l'Ecriturc nous raconte

que Dauid ayant souhaite de boire de uchr.n.

l'eau du puis de Bethléhem , alors te- l*'19'

nue par une garnison de Philistins»

crois hommes des plus vaillans de fa

Cour ayant traucrse' le camp de l'cn-

nemi & ayant au péril de leur vie pui

sé de l'eau de ce pui.«,& l'ayant présen

tée au Roy , il n'en voulut pas boire,

mais la répandit au Seigneur , disant;

A Die» ne plaise quil m arrive une teâcj

chose, çjr queje botue lesang de ces bsmmes;

appcllant cebruuagesang\ non que ce

fuífc vrayemenc du sang &c en effetî

mais par ce qu'il lui auoit été acquis

& apporté au péril de la vie de ces

trois hommes. Si Dauid a pu appelec

cette eau lesang de ces trois personnes,

& dire que s'il l'eust beuë , il cust beu

leursang , d'autant que pour l'auoir ils

auoyent hazardé leur vie & leur sang,

bien qu'en effet ils n'euísent perdu

N n iij
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pour l'auoic ni leur íàng , ni leur vie;

combien plus pouuons-nous & devons

nous appeller le S.Efprit,/ísang de lesta

Çhrtft, 6c dire do ceux qui boiuent l'E-

sprit en la Cene , quils boiuent lesang de

Çhrijl , puis que cet Esprit coûte la vie

au Seigneur ? puis que pour le puiser

de la source eternelle , où il étoit en

clos, 6c de là nous l'apporter 6c nous le

présenter, il a fallu que non seulement

il hazardast sa vie , mais qu'il la hvrast

eneffet à une mort tres- cruelle ? que

non feulement il mist son sang en dan

ger , mais qu'il l'epandift réellement

hors de ses veines ; son Esprit n'ayant

pû encrer dans nos ames , que son s?.ng

ne fuit premièrement forci de son

corps ? Certainement quand il n'y au-

rôíc autre considération, celle-ci fuffi-

roit pour justifier qu'il n'y a pas un des

bencsices à nous acquis par la mort du

Seigneur Iefus , par les souffrances de

son corps, 6c par 1 effusion de son sang,

que nous ne puissions appellerfan corps

é-sonftng. Cet Esprit du ciel , qui bat

dans ies arreres de vôtre ame,eette lu

mière qui éclaire vostre entendement,

cette
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certe paix qui console vostrc conseien-

cc,toutc ccttc vie enfin que vous viuez

maintenant dans l'Eglise , & que vous

vivrez un jour dans le Paradis ; tout

cela dis- je est la chair&c le Christ,

puis que vous ne lavez & ne le possé

dés qu'au prix de fa chair , & de son

sang, qu'il a bien voulu donner, afin de

vous acquérir ces grands biens. Et dés-

là, chers Frères , vous voyez combiea

est exeellcntle bruuage dont nous par

le l'Apôstre , cét Esprit que nous boi-

uons en la Cene ; achete non à prix

d'or , ou d'argent , de perles , ou do

joyaux , ou de quelque autre chose s'il

y en a , qui soit encore plus estimée

dans le rnonde;mais au prix de la chait

&: du sang de Icsus Christ , qui vaut(&

cela soit dit sans nulle hyperbole ) mil

le fois mieux , que tous les métaux de

la terre , que toutes les perles de fO-

rient,que tous les astres du firmament,

que toutes les lumières du ciel , que

l'univcrs tout entier , que dix autres

univers encore , s'il y en auoitaurant.

Gar je vous apprens, ô homme , fi vous
 

chair
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& ce sang est la chair & lc sang É'nn

Dieu benic éternellement. U est vray

que le prix, que se vendent les choses,

excède quelque fois leur valeur ; com

me nous le voyons dans le monde,qui

taxe ses rieurs , & ses autres jouets au

melmepriXj&fouuent mesme àun plus

haut prix que les biens les plus utiles &

les plus nécessaires. Mais n'ayez point

de peur que cela (bit arriué dans nô

tre sujer. Vostre bruuage , Chrétien,

Vaut asseurément ce qu'il coûte. Gar

«'est Dieu qui en a fait l'estimàrion

daus la lumière de fa sagesse eternelle,

& qui dans un conseil pris auant la fon

dation du monde a jugé nécessaire de

faire cette dcpenfejc'est à dire de don

ner la ehair &c le sang de Christ , le lí-

urant à la mort , afin que vous peuílìez

estre abbruué de son Esprit. Mais vous

pouucz encore aisément comprendre

vous mesme rrxccllence & la valeur

de ce don de l'Efprit par la merveille

de ses effets. l'en toucherai ici quel

ques uns ; ceux à raison desquels il est

appelle un bruuage. Premièrement

comme le bruuage appaife lascif, l'un
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des maux les plus fafcheux & les plus

importuns qui arriuent à nos corps;

ainsi cet Esprit délivre nosamesdela

plus cruelle passion qui les puisse tra-

uailler , 6c qui au reste a beaucoup de

ressemblance auecque la soifdu corps.

C'est l'ardeur & la langueur d'une con

science tourmentée par le ressenti

ment de ses pcfehcs , 6c par la crainte

de leurs peines ; que l'horreur de ses

erimes , 6c le feu de lacolcre de Dieu

a toute rôtie. Quand l'Esprit lui est

communique , il la remet , & la recrée

par l'asscurance qu'il lui donne,que ses

péchés sont effacés au sang de l'A-

gneau. O doux & agréable bruuageí

Que eeux-là comprennent bien ce

que tu vaux , qui ont une fois tremblé

fous quelque tribunal seucre & redou

table, où se sentant coupables , lans ju

stification , fans advocat,fans interces

seur , fans solliciteur , étant bien auanc

dans les affres de la mort , n'en atten

dant à tousmomens , que l'Arrcst 6C

l'cxecution , viennent soudainement

contre toute apparence 6c efperanee,à

receuoir Ianouucllc de leur grâce, du



J66 S E R. M O M III.

pardon & de 1 abolition do cous leurs

crimes ! Pensez-vous , mcsFrcres, qu a

des gens constitués dans ce misérable

état , l'on puisse donner aucun bruua-

gc , fust-cc mesme le fabuleux nectar

des diuinités des Poètes, plus doux,ou

plus délicieux que cette agréable &

inespérée nouuelle ? Or c'est propre

ment ce que fait le Saint Esprit dans

une ame humaine , quand par l'asscu-

ranec de fa grâce il la délivre de l'hor-

reur que lui causoit son péché , & de

l'erTroy , où la crainte de la mort eter

nelle l'auoit míc. Mais outre que le

bruuage tire nos corps de la langueur

que la soif apporte auec elle , il leur

donne encore de la nourriture , leur

fournissant une humidité,qui ménagée

par l'estomac se convertit en un suc de

vie. Et n'est-ce pas là encore co que le

Saint Esprit fait dans nos cœurs , étant

tout le soutien de la vie céleste , que

Dieu commence en nous , les remplis

sant de tout le suc nécessaire pour l'y

entretenir? De plus le vin étant pris un

peu largement , déployé les entrailles

de ['homme : il y épand la chaleur &

la
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la gayeté ; il change jusqu'à l'etat de

ion cœur , y élcuant de belles & hau-.

tes espérances , donnant du courage

aux plus laschcs ; de la hardiesse aux

plus timides , de la forée aux plus foi-

bles ; & dans cette ardeur il leur fait

entreprendre des choses , à quoy ils

n'eussent jamais osé penser de sens raf-

sis ; II enfeuelit tous leurs soucis dans

un profond oubli ; & charme le senti

ment de leurs maux , & les rend con-

cens dans la plus misérable condition

du monde. C'est le tableau du saint &

heureux changcment,quc l'Esprit pro

duit en nous.Y étant receu en quelque

mefure,il épand dans nos ames la paix

de Dieu , qui surmonte tout entende

ment, une joye inénarrable & glorieu-

se,née de la confiance qu'il nous don

ne de l'amour de Dieu & de nostre sa

lut. II nous donne de graudes & glo

rieuses espérances ; non rampantes ici

bas dans le limon & dans rordure,mais

toutes dressées vers le ciel & son i ;n

mortalité. 11 nous remplit d'un coura

ge nouueau, d'une ardeur diuine, qui

nous emporte à des mouuemcns inuû-
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tés , à faire & à dire des choses qui ex

cédent la portée de nôtre nature. II

nous fait mépriser ce que les autres re

doutent , & deuant quoy nous pallis-

sionsnous-mcímcs , auant qu'il nous

eust rendus hardis. II nous reuest auslî

d'une force celcste,ereant en nous des

nerfs & des muscles spirituels pour

pouuoir combattre l'ennemi , ôí pour

suivre vigoureusement le voyage de

nôtre Canaan. 11 nous fait oublier nos

premiers soucis , la terre & ses excre-

mens à l'avarieieux ; l'honneur & ses

fumées à l'ambitieux ; la chair & ses

ordures aux voluptueux ; A raison do

ces effets ii est appelle de deux noms

différents dans ì Ecriture ; le ConfoU-

teur , à cause de la paix & de la joye

qu'il nous donne ; & le Stiat Ejprit , à

cause des bonnes 6c saintes qualités

dont il nous reuest; comme est la cha

rité, la modestie, la pureté,l'honneste-

cé, ladebonnaireté , & autres sembla.

b!es. Cet Esprit est donc à bon droit

comparé à un bruuage , puis qu'il en a

tous les plus excellens effets. Vous qui

ne faites point laCcnc, ou qui la faites
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indignement, pensez, quiconque vous

soyez , quelle est & vôtre ingratitude

enuers Dieu de mépriser un bruuagc,

qui lui coûte si cher , & vôtre sottise &&

imprudence à 1 'égard de vous mesmes,

de négliger ec qui vous est sineeessai-

re , Tunique consolation de la vie pré

sente , Tunique asscuranec de cellequi

est à venir ! Iesus Christ est mort pour

vous acquérir ce rasraischissernerit ; il

a épandu son sang pour abbruuer vos

ames. La voiei auec ce bruuagc bien

heureux , qu'il vous présente sur fa ta- "

ble.Et cependant, ô malheur ! ou vous

détournés les yeux ailleurs fans le vou

loir prendrejou en prenant la coupe de

la main & de la bouche du corps,vôtre

ame au lieu de s'ouvrir pour le boire,

se ferme &se resserre parl'incredulité

& Timpenitence pour n'en point jouir.

Certainement vôtre sang est désor

mais fur vous. Si vous périssez, comme

vous périrez infailliblemcnt,si vous no

vous amendés , le ciel & la terre sent

innocens de vôtre malheur; le ciel,qui

vous présente si benignement un si

précieux moyen de salue ; la terre , qui
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encore maintenant vous exhorte à rc-

pentanee & vous déclare vôtre devoir,

& vous proteste des suites de vôtre in

crédulité. Mais vous,ô ames altérées,

asseichees de la soif de Dieu & de son

salut ; Vous , qui estes véritablement

trauaillées du sentiment & du regret

de tant de fautes commises contre le

Seigneur , & qui cherchez tout de bon

le rafraîchissement & le soulagement

de vos maux, venez hardiment à cette

table j Vous qui haïssez la tyrannie du

pecke , qui auez une vraye confusion

de cc que la chair & le monde ont en

core trop de pouvoir sur vous j qui

treuvés le joug de l'auarice & de l'am-

bition ou de la débauche , honteux &

insupportable, & auez résolu de le se

couer, venez,approchez de cette cou

pe ; Prenez-la auec une foy ardcnte,a-

uec un cœur persuadé de la bonté &

de la puissance de letus Christ.Mettez

absolument vostre confiance en lui;

croyez qu'il peut , & qu'il veut vous

guairir. Si vous la prenez ainsi,je vous

annonce au nom de Dieu, & fur fa pa

role ; Mais que dis-jo,que je vous l'an-

nonec?
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nonce ? Cc n'est pas moy, Frères bien-

aimés, qui vous i'annoncc : C'est Saint

Paul le grand Ministre & Apôtre du

Seigneur , qui vous afleurc que vous

boirez l'E(j>rit de sanctification & de

consolation,que vous enserez abhrttucs,

& qu'en fa paix & cn ía vertu vous

treuucrcz repos à vos ames. Mais à

vous pécheurs , qui auez tant de fois

inutilement participé à cette table,

fans montrer en vostre vie aucune mar-

qjie d'amendement, ni de sanctifica

tion , que dirons- nous , ou que ne di

rons- nous point ? En quel rang vous

mettrons-nous? Estes-vous Chrétiens?

Mais comment vous peut-on donner

cette qualité , puis que vous n'avez

nulle des marques de Christ, ni de son

Esprit ? Estes- vous Payens & infidèles?

I'ay horreur de vous faire cette de

mande. Mais quand je m'en tairois,

vostre vie cric-t-clle pas que vous estes

en effet du nombre de ces mal-heu

reux ? Car hors lcnorn la profession

que vous faitcsjdans tout lc reste qu'a-

ucz- vous , qui ne vous soit commun a-

ucc eux? Et fi vous n'auez rien de lefus
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Christ ; pourquoy vous appeliez-vous

de son nom? Pourquoy foulez- vous ses

parvis ? Que cherchez-vous dans ses

alscmblécs?Pourquoy prenez-vous son

p*in? Pourquoy touchez-vous à fa cou

pe? II seroit beaucoup meilleur & pour

vous & pour nous, que vous fussiez en

Babylone. Pour nous: Car les raauuai-

ses actions de vôtre vie , & les paroles

pernicieuses de vos bouches ne foroy-

royent point de honte à nostre profes

sion, ni ne gâteroyent nos jeunes plan-

tes,ni n'infecteroycnt nostre troupeau.

Pour vous aussi. dont les crimes seront

punis au double , puis qu'ils font com-

mis en Sion. Car ne vous imaginez pas

que cette vaine demeure que vous fai

tes au milieu du peupla de Dieu ne

vous doive estre contée peur rien. Ello

embrasera vostre enfer de moiticrctant

bien raisonnable que vous soyez pu

nis plus rigourcuícniant que l'idolarre

& l'ignorant , puis qu'à leurs péchés

vous ajcûíés encore ic mépris de la

parole du Seigneur. C'est ass^z clo

cher entre l'Eternel & Baal. Prenez

une fois parti. Ne vous fUtcz point da-

uantage
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Uàntagede cette fausse &. illusoire pro

fession du nom de Christ. Pour vivre

auecqùe les siens vous n'estes pas des

fiens. Ecoutez profanes écoutez hypo

crite, les paroles de Saint Paul, Neu* ti

mons tom été abbruuês de t'Ejprit , dit-il.

Cette Eglise , eeitc communion, à la

quelle il se range , a beu toute entière

du Saint Esprit. Nul n'en est, qui n'ait

beu dcrEsprn.5i^»í/^«'«*(dir-il enco- ^m.g.f-

re ailleurs) n* joint l' Ejprit de Christ, ce

lui- lin ejìfoint à ìui:&í dctcchcf,Siquel- i.Cor.j.

qu'un est en christ , il est nouueSe créature. 17'

Comment voulez- vous âpres ccla,quo

nous vous mettions entre les Chré-

stiens , vous qui estes un esclave cn-

chaisné du vice , & de la chair ? & qui

n'auez rien de commun auecque l'Es-

prit du Seigneur ? Si vous auiez seule

ment beu quelque goutte de ce bru-

uage diuin, il auroit changé vos senti-

mens & vos mouuemens. Cet Esprit

range les passions qui vous comman

dent; il éteint ou du moins il addoucic

les conuoitifes qui vous deuorent. II

amollit la dureté du cœur , que vous

âttez inflexible& implacable. II ftet-

Oo
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toye & purifie les âmes; & la vostre est

un égoust d'impureté & d'ordure. La

soif de l'or & de l'argent vous consu~

mcjL'ardcur des-honneste des plaisirs

sensuels vous brûle ; Le désir des vani

tés mondaines vous enflamme. 11 n'y a

plus rien en vous d'entier. Vn feu ou

sale & vilain, ou injuste & abominable

a tout gâté & raûagé ; Et dans ce dé

plorable état vous osez vous vanter

d'estre à Iesus Christ , à qui nul ne peuc

estre fans auoir éré abbruué de son Es

prit , qui est un Esprit Saint , & Conso

lateur ; Allez, misérable î Allez ; & ne

trompés plus ni vous ni autruy íous ce

faux mafquc.Eloignez- vous decc ban

quet sacré , qui n'est préparé que pour

les araes sincères. Mais non,pccheur;

Ne vous en allez pas. Reuenez plûcost

au Seigneur, qui vous appelle depuis si

longtemps cn vain. Icttcz vous à fes

pieds , & lui criés miséricorde. II est

encore temps , pendant que ce jour

est nommé. S'il vous reste quelque

étincelle de bon sens , renoncés à voí

manusifcs voyrs ; & âpres auoir puri

fie par une foy & une repentance vé

ritable
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ritable ce cœur , qui jusques iei a été

ingrat & déloyal à lion Maistre,je vous

permets sous cette condition d'appro

cher de cette table ; & fi vous le faites,

ainsi,je vous promets que vous y trou-

uerez la guérison de vos mauxjEt Dieu

vueilleque ce soit ici vôtre Pentecô

te , le jour bien-heureux , qui verse en

vôtre arac cet Esprit diuin , seul capa

ble de rafraischir & de consoler &

de sanctifier les pécheurs. Dieu vucil-

le, Frères bien-aimés , qu'y apportant

ces sainctes & légitimes dispositions

nous receuions tous ensemble de la

coupe du Seigneur le bruuage céle

ste qui nous y est présenté ; que nous

en sentions , & aujourd'huy & tous les

jours de nôtre vie la vertu & l'efKcacc

salutaire : Qu'il nous change tout en

tiers : Qu'il chasse de nos ames les

soucis & les sollicitudes du monde,

les vices , & leurs eonuoirises ; Qu'il y

epande la paix & la consolation de

Iesus Christ , l'espcrance de son ciel,

& l'asscurance de son Royaume : Si

bien que contens de fa coupe diui-

ae nous méprisions généreusement

O o Ï)
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celle , donc Babylone enyvre ses ci

toyens , & abhorrant ses fausses & pré

tendues délices , nous courions con

stamment vers le but ic le prix de no

tre vocation d'enhaut ; 8c parvenions

enfin quelque jour à la parfaite jouis

sance de cet autre vin nouucau , vini

fiant&immortel , dont la Ierusalem

mystique sera éternellement abbru-

uée dans le Royaume des Cieux. Ainsi

soit- il.


